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la date ûxée pour l'élection d'un député, 
dans Ja deuxième circonscription de 
Douai et les partis républicain, so­
cialiste et radical, si Intéressés pour­
tant a la conquête d'à siège devenu 
vacant par suite de la mort de M. 
Raoul des Rotours, n'ont pas encore 
pris leurs dispositions de bataille. 

Quelque regrettable que sait cette 
nonchalance, il est encore possible 
d'en annihiler les effets, mais il n'y a 
pas un moment à perdre. 

La deuxième circonscription de 
Douai, presqu'exclusivement rurale, 
compte, en effet, trois cantons — A.r-
Jeux, Marchiennes et Orchies — et 
trente neuf communes, renfermant 
ensemble plus de dix-sept mille élec­
teurs. 

Si l'on remarque.en outre, que,pen­
dant des années, cette circonscription 
a été c travaillée » fiévreusement par 
feu M. des Rotours, sa famille et ses 
agents, dans le sens réactionnaire ; si 
l'on veut se souvenir enfin qu'en 1898, 
M. des Rotours fut réélu, après un an 
de présence à la Chambre, par 9,468 
voix contre 3,844 au candidat du Parti 
Ouvrier, notre ami Fraheois, on con-
riendra, avec nous, que' ce n'est pas 
trop de deux semaines pour éclairer 
an collège électoral si longtemps 
atmse, sur ses devoirs démocratiques 
et ses véritables intérêts. 

i l faut donc entrer tout de suite en ' 
campagne «t agir avec d'autant plus 
de vigueur e\ uénergie qu'il BOUS re­
vient que la famille des Rotours con­
sidérant la deuxième circonscription 
de Douai comme son fief, usera,en fa­
veur du candidat de son choix, — un 
réactionnaire naturellement, — de 
toutes les influences matérielles et 
morales dont elle dispose et qui sont 
considérables, nul n'en ignore. 

N'a-t-on pas vu dans la récente 
élection au Conseil général, Mme des 
Rotours mère, parcourant en personne 
le canton d'Orcbies. pour recomman­
der la candidature de M. Dumont con­
tre M. Herbo l 

La pression sera encore plus achar­
née dans la prochaine élection légis­
lative. On se fera un tremplin de la 
tombe à peine fermée de M. Raoul des 
Kolours et l'or sera jeté à proiusion, 
•— tout comme en *8l>7 et en 189H. 

Mais cette perspective ne doit pas 
faire reculer les partis républicains. 

La récente élection de M. Herbo au 
Conseil général, malgré les manoeu­
vres de la famille des Rotours et de 
ses agents, témoigne d'un réveil de 
l'esprit démocratique. 

D'autre part, l'idée socialiste semée, 
depuis trois ans, dans celte contrée, 
par nos propagandistes, cultivée et 
entretenue par nos journaux et nos 
brochures, fécondée encore par nos 

derniers succès électoraux dans la ré­
gion du Nord, a pénétré jusqu'aux 
cerveaux les plus refractaires. Si tous 
ne l'acceptent pas, du moins nnl n'ose­
rait l'empêcher de se manifester à la 
tribune des réunions publiques, com­
me en 1897, par exemple, à Nornain, 
où une cabale réactionnaire nous em­
pêcha de parler, alors cependant que 
nous étions, seul, devant cent cin­
quante fanatiques de M. des Rotours ! 

Oui, les temps sont bien changés et 
ils sont changes à l'avantage de la dé­
mocratie et à l'honneur des électeurs 
de la deuxième circonscription de 
Douai. 

Pourquoi donc hésiter à engager la 
bataille ? 

Du côté radical, on serait, paralt-il, 
quelqae peu désorienté parle refus de 
M. Herbo, conseiller général et maire 
d'Orchies, d'accepter la candidature 
qui lui a été offerte par un congrès te­
nu à Semaia et dont nous avons ré­
cemment entretenu nos lecteurs. 

Nous n'avons autorité ni pour con­
seiller ni pour admonester la parti ra­
dical, mais, vraiment, il serait bien pé­
nible pour ce parti de ne compter 
qu'un seul porte-drapeau dans une 
contrée où, grâce au concours de nos 
amis, il vient de remporter une bril­
lante victoire. 

La réaction tire déjà parti de cette 
impuissance que nous voulons croire 
plus apparente que réelle. De la Croix 
a l'Echo au /fora ce n'est que rigola­
des et gorges-chaudes. Peut-être aussi 
est-ce une façon, pour nos confrères 
cléricaux, de se consoler de l'échec de 
M. Dumont. . 

Quoi que décide, en dernier ressort, 
le parti radical, nous avons le ferme 
espoir que la réaction n'aura pas le 
champ libre, à l'élection du 24 juin. 

Toujours debout, le parti ouvrier 
lui criera bientôt par ses milliers de 
bouchée prolétaires : 

— c Halte-là ! on ne passe plus I > 
. . G. SIÀUVE-EVÀUSY. 

L * A R 1 1 C L E S O S 
Ainsi que nous l'avons annoncé dans 

nos dépêches d'hier.la commission de la 

Bourbon, vient de décider l'abrogation de 
l'article 298 du Code civil. 

Voici cet article : 
i Art. 298. — Dans le cas de divorce 

admis en Justice pour cause d'adultère, 
l'époux coupable ne pourra jamais se 
marier avec son complice. 

c'est sur le rapport de M. Odilon-Bar-
rot et sur la proposition de M. Périmer 
que la commission a décidé d'expurger 
notre code civil de cette disposition à la 
fois immorale et Inique. 

On ne comprend pas qu'un pareil arti­
cle ait subsisté si longtemps. 

En détendant à l'épo JX condamné pour 
cause d'adultère de se remarier, on l'o­
bligeait à perpétuer une situation a nor­
male, pénible, doulonreuse même. 

Cet article n'était que la survivance 
de mœurs hypocrites et d'un antre âge 
et il était inutile puisqu'il n'empêchait 
pas les « coupables » de s'unir illégale­
ment. 

A la Chambre et an Sénat de sanc­
tionner au pins tôt, maintenant, la saine 
et sage décision de la Commission de la 
Réforme Judiciaire l 

Emile RAYMOND. 
— — i • - « - — — a — • m 

P A R T I O U V R I E R F R A N Ç A I S 

Coraiié Fédéral de la Région k Nord 
La Commission administrative du 

Comité Fédéral est convoquée pour ce 
soir, vendredi, 8 juin, à cinq heures. 

Ordre du jour : L'Election de la 
deuxième c irconscript ion de Douai. 

RÉOAÇTION et ADMINISTRATION : 
ROUBAIX, 13. Rue des Champs, 13, ROUBAIX 
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POPULO. — Allons, la grosse mère, 
changer de coiffure ! 

est temps de 

L'Echo du Nord fait en ce moment ses 
choux gras d'un article paru dans la so-
daiitte et ou il est question des diverses 
alliances qui furent contractées dans le 
Nord entre socialistes et radicaux aux 
élections municipales dernières. 

Le rédacteur du .socialiste, poléml-
§uant avec la Dépêche de Toulouse, af-

rme avec raison que le Parti ouvrier du 
Nord a su conquérir par ses seules for­
ces un certain nombre d'Hôtels de ville ; 
mais en ce qui concerne les localités du 
Nord où, soit an premier tour soit au 
second tour, des alliances furent con­
tractées entre radicaux et socialistes, il 
nous parait des plus mal renseignés et 
sur les conditions dans lesquelles se 
firent ces alliances et sur le but auquel 
elles tendaient. 

Il se trompe, en ce qui concerne Lille, 
lorsqu'il dit que c'est pour assurer sa 
victoire que le Parti ouvrier a abandonné 
nne petite partie du Conseil municipal 
aux radicaux, « prree que si l'on n'avait 
» pas procuré quelque avantage à l'avi-
* dite radicale, on anralt retrouvé ces 
> voix comptées dans l'urne au profit de 
» la réaction. » Le Parti ouvrier lillois, 
en effet, n'avait pas besoin d'alliances 
pour assurer sa victoire ; sans alliance, 
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son succès était assuré Sans quatre sec­
tions qui lui donnaient zi sièges : car il 
est absolument inexact de prétendre que 
les voix radicales eussent été toutes,sans 
exception, a la liste de la Croix, ce n'eût 
été que l'infime minorité, composée de 
quelques bourgeois irréductibles qui 
n'ont même pas voté pour la liste d'al­
liance. 

Si donc les socialistes ont fait, à Lille, 
alliance au second tour avec les radi­
caux, c'est, plus encore que pour conso­
lider une victoire qui était certaine,pour 
assurer l'échec dérinitir de la réaction 
ciérlcafarde ; c'est pour avoir comme 
voisins au conseil Municipal — de pré­
férence a des cléricaux qui seraient né­
cessairement des adversaires—des radi­
caux assez sincères sans doute pour être 
des collaborateurs, et susceptibles peut-
être d'être convaincus et convertis. 

En vain, l'Echo du Nord, s'appuyant 
sur d-autres affirmations aussi erronées 
du même Journal, s'efforce de taire croire 
que toute la tacUque des socialistes du 
Nord consiste à rouler les radicaux, en 
ne leur donnant, toujours et partout, que 
di apparentes et provisoires satisfac­
tions, a ire les servir jamais tout en s'en i 
servant toujours, etc., etc. ces asser- I 
tlons trouveraient peut-être créance 
dans le public, si les socialistes n'avalent 
jamais donné leur concours qu'à la con- ' 
dltlon absolue de conserver pour eux la i 

Imajorue ; mais elles sont nombreuses 
es coalitions ou, comme à valencien-

: nés. Tourcoing, Haubourdin, Hénln-Llé-
tard, Lens, Anzin, etc., les membres du 
Parti ouvrier ont accepté, en vne de bat­
tre la réaction, de figurer en minorité 
sur des listes républicaines. 

Ce qui est vrai, c'est que la tactique 1 socialiste dans le Nord est essentielle­
ment pratique— et c'est parla qu'elle 
fut productive de succès ; — c'est que, 
d'autre part, sons les aspects multiples 
qu elle revêt, elle s'inspire toujours et 
uniquement de cette double pensée : 
écraser les conservateurs irréductibles, 
amener au socialisme les cerveaux pro­
gressistes susceptibles d'en comprendre 
le splendide idéal. 

Dans ce but, le Parti Ouvrier du Nord 
lutte, partout où 11 le peut, avec ses seu­
les forces, afin d'affirmer sa doctrine 
exempte de toute gène et de toute atté­
nuation ; en majorité, mais non élu, il 
préfère n'associer, comme à Lille, à une 
minorité radicale, — où il trouvera des 
recrues — que de laisser nne place a la 
réaction cléricale; en minorité enfin, il 
accepte, comme à valenciennes, — a la 
condition de ne rien sacrifier de son pro­
gramme — d'entrer par une coalition 
dans «ne assemblée •* ses quelques élus 
défendront ses principes. 

Et partout où il entre, seul on coalisé, 
majorité ou minorité, 11 veut faire et fait 
autour de lui — par la seule force d'at­
traction de la vérité — de nouvelles et 
intéressantes recrues. 

C'est ainsi que le Paru Ouvrier dn 
Nord compte absorber tout ce que le 
parti radical peut compter de citoyens 
sincèrement progressistes : notre fol so­
cialiste a cette espérance ; notre lactl-
tique et nos alliances ont ce but ; nos 
armes, pour l'atteindre, sont la raison et 
la persuasion. 

L'A'cAo du Nord aura beau multiplier 
•es citaUons — même choisies chez nos 
amis jugeant Imprudemment — pour 
faire croire antre ebose an public répu­
blicain. 

Les faits sont 14 qui, parlant plus baut 
que loi, rappellent à tons la probité po­
litique du Parti ouvrier et les résultats 
heureux qui en sont, dans le Nord, le 
couronnement et la Justification. 

Réclame cléricale 
écoles namMlennes sont dans U 

Le nomma Jean-Baptiste de La Salie, 
fondateur de l'institut des frères dits de 
la doctrine chrétienne — celle qui con­
siste i attirer les petits garçons — vient 
d'être canonisé, proclamé saint. 

Voila trois siècles que le susdit Jean-
Baptiste est mort et enterré, — comme 
Barrois. 

Pendant ces trois siècles, personne 
n'avait songé à canoniser l'illustre pré­
décesseur de Plamidien. 

Tout a coup, en 1888, l'église proclame 
la béatification du défunt de La Salle ; 
puis, douze ans après, sa canonisation. 

Pourquoi T Parce que l'église s'est dit 
qne l'institut des frères de la doctrine 
chrétienne, illustré par les Halleray, les 
Coq et tant d'autres agneaux sans tacbe 
avait besoin de cette réclame, de cette 
apothéose, pour faire recette et conti­
nuer a empoisonner les esprits, à per­
vertir et souvent à souiller les en­
fants. 

La canonisation de J.-Bte de La Salle 
n'est qu'nn coup de tam-tam en faveur 
des écoles flamldlennes dont les chartes 
vertus alimentent trop souvent la chro­
nique judiciaire. 

peu importe anx frocards qne leur 
Jean-Baptiste soit an paradis ou au fond 
des enfers, ils n'en savent rien — et pour 
cause — ; d'ailleurs, ils s'en moquent 
comme de leur première culotte. 

ce qu'ils veulent, c'est attirer l'argent 
des gogos et les petits gardons, bien 
gentils, que des parents trop confiants 
ont la criminelle imprudence de confier 
a leurs tendres soins. 
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DEPECHES 
(Par Service Téléphonique Spécial) 

CHAMBRE DES DÉPOTÉS 
Paris, 7juin. — La séance est ouverte a une 

heure, sous la présidence de M. f»«l »•»-
Il est procède au tirage an sort des be> 

reaux. 
€* président rappelle que la Chambre •> 

fixé a aujourd'hui la discussion d'une motion 
de MM. de Uahy et Kiienne tendant à con­
sacrer une séance exceptionnelle, samedi, a 
la discussion des projets de loi relatifs a la 
défense nationale. 

m. e* Mahy espère qu'il n'y aura aucun 
débat sur celte motion ; U a oute que la 
commission du budget a émis an avis favo­
rable qui sera discuté demain. 

La Chambre se rend aux vœux des au­
teurs 4c la motion i elle siégera donc sa­
medi. 

Lu discussion de l'interpellation des ci­
toyens Dejeaote, (Sroussier, Vaillant et Wal-
ter, sur les violences de la police à la mani­
festation du 27 mal, au Père Lacbaise, est 
lncrite a la suite des autres interpellation». 

La séance est levée a 1 h. lit. 
Séance demain, vendredi, a 2 heures. 

S É N A T 
Paris, 7 juin. — La séance s'ouvre à trois 

heures, sons la présidence de m. Paiiieres. 
Le P e i n i m rappelle au sénat la mort 

de M. Volland, sénateur de Meurtrie ot-Mo-
selie. Il retrace la carrière du délant et ex­
prime les regrets que sa perte inspire a ses 
collègues. 

m. Joseph FaJkre dépose un rapport sup­
plémentaire sur sa proposition relative anx 
délits d'injure et de ditlainallon commis pat 
la vole de la presse : 

Cérémonie patriotique 
m. la g*»inl t •—liera. — Dans quelques 

mois, on célébrera, à Carhaix, le ceuleualre 
de La Tour d'Auvergne, noole soldat, grand 
citoyen, savant distingué. Je demande au 
ministre de la guerre de se faire représenter 
a celte cérémonie et d'y faire participer l'ar­
mée. 

M. le a» «»i«i *•*><. — Je suis heureux 
que mes débuts devant le Sénat aient lieu 
•ur ans pareille question. 

Je pets eertiuf au Sénat la profonde SrâVoi professe pour cette noble n^ure de 
luar d'Auvergne, et nous ferons tout ce. 

qui dépendre de nous pour renausser l'éciat 
de la cérémonie «ni a pour but d'Honorer 
sa mémoire. (Applaudissements.; 

L'ARMÉE COLONIALE 
Le Fénat adopte le projet de loi portant 

modltication de laructe •• de la loi du 3 mal 
lsti sur la police de la chasse, puis l'ordre 
du jour appelle la ire délibération sur le 
projet de loi relatif a l'organisation de l'ar­
mée coloniale. 

•m. CejMrt-ikwBsievMie demande au Sénat 
de rejeter le projet de loi. 

€ Le rattachement qne l'on réclame, dit-il; 
imposerait au ministre de la guerre une taché 
qui serait au-dossus des lorces d'un seul] 
homme,puisqu'elie a excédé celles de Napo­
léon lui-même. 

u un autre coté, on augmenterait beaucoup) 
les chances d'an coup d'tlat en donnant1 

l'armée coloniale au ministre de la guerre. 
Le gésieral lesilieci dit qu'il fant orga­

niser des troupes spéciales, connaissant les' 
colonies et ne Iss craignant pas ; mais il 
faut les rattacher au ministère de Ja guerre 
qui seul peut les commander. 

M. le c/<-n<-rai Bi<io< croit quo la question 
est plus complexe qu'une simple question de 
rattachement au minislcre do la guerre ou a 
la marine. Ce qu il faut, c'est la création d'un 
conseil supérieur de la dé.ense nationale. 
présidé par le Président de la République eti 
co . prenait e président du conseil dos mi­
nistres, les ministres de la guerre, de ia ma­
rine et des colonies et les vice-présidents 
des conieils supérieurs de ces trois départe» 
mania 

L'orateur déposera une proposition dans 
ce sens. 

te panerai Antre, ministre de la guerre, 
demande l'urgence en faveur du projet de 
loi. 

L'urgence est votée par 174 voix contre 
62. 

La séance est levée a 6 b. i|4 et renvoyée 
a demain. 
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Adolphe D'EINNERY 
DEUXIÈME PARTIE 

vu 
Abimé dans son impuissante douleur, 

11 demeura Immobile a deux pas de celte 
chambre dont il n'osait franchir le seuil 
et dans laquelle une infortunée subissait 
nne lente et terrible agonie... 

Et cei endant Pierre avait ruminé de-
pnis le matin un projet, dont la réalisa­
tion possible avait, ainsi que nous l'a­
vons dit précédemment, amené un sou­
rire sur son visage. 

Son but était de profiter pour revenir 
auprès de l'aveugle, de l'heure où sa 
utere avait l'habitude d'apporter, chaque 
jour, à Jacques le produit des aumônes 
récolté' s dans la matinée. 

La scène de violence A laquelle 11 avait 
assisté provoquait en lui une Impression 
de profonde tristesse, en même temps 
qu'elle falsatt naître en son esprit de 
truelles appréhensions. 

La Frocliard n'allait-elle pas l'emme­
ner avec elle, toute la Journée, ponr l'a-
rolr continuellement sons les yeux ? 

Ou i ien ne le dénoncerait-elle pas à 

Jacques, comme ayant des intentions 
trop bienveillantes pour ia pauvre pri­
sonnière T 

Avec quelle impatience il attendait le 
Jour, sachant qne sa mère ne manque­
rait pas de sortir de bonne heure, afin 
d'aller mettre Jacques au courant de ce 
qui s'était passé depuis qu'on ne l'avait 
v o l . . . 

Mais ni lui, ni l'Infortunée à laquelle 
11 songeait en ce moment, ne pouvaient 
se douter des nouvelles cruautés que la 
Frocliard avait ruminées. 

Dès l'aube,la voix de la mendiante s'é­
tait fuit entendre, comme la veille, avec 
de violentes intonations. 

Le sommeil hanté de cauchemars n'a­
vait rien changé aux dispositions de cette 
femme. 

Elle s'élança vers le grenier dans l'in­
tention de réveiller brusquement l'aveu­
gle et de lui donner une émotion de 
plus. 

Mais depuis longtemps, Louise avait 
cessé de dormir. 

Fendant toute cette nuit de torture, la 
fièvre l'avait tenue agitée, grelot­
tante. 

Elle avait,durant d'interminables heu­
res, éprouvé toutes les tortures qui se 
puissent imaginer, ne trouvant de soula­
gement que dans la prière, sans cesse 
recommencée l -

La Frocliard avait cogné A coups de 
poing & la porte, et elle avait crié à 
Louise .-

— Eb ben, mam'zelie la duchesse, 
maintenant que vous avez passe bien 
douillette ment la nuit, faudrait peut-être 
déjeuner on brin... 

Et avec ironie 

— Qu'est-ce qne votre estomac vons 
conseille T... Avez vons réfléchi qullvaut 
mieux roucouler du matin au soir, plu­
tôt que de rester à jeun T... 

Au son de cette voix exécrée, l'aveugle 
se releva. 

Elle n'eut pas an instant d'hésita­
tion. 

sa conscience lui disait qu'il fallait ré­
sister encore, résister toujours aux vo­
lontés de la mégère... 

Louise garda Te silence. 
De l'autre côté de la porte, la Frochard 

ricanait : 
— Rien 1 Eh ben c'est dit. Voila le dé­

jeuner réglé, mam'zelle Vostinée, ça ne 
sera pas long à digérer... 

Puis après un court moment de silen­
ce : 

— Je m'en vas, le reviendrai tantôt, 
ma petite, pour savoir si vons voulez 
changer le mena de vot'diner... 

Et Louise l'entendit qui s'éloignait, en 
faisant craquer, sons ses pas alourdis, 
les marches de l'escalier... 

Un Instant après la Frocnard criait au 
rémouleur : 

— En route, l'avorton l Faudra travail­
ler double feignant, puisque le rossignol 
de la baut ne veut pas encore débuter 
dans l'métier... 

La porte du tandis s'était refer­
mée. . . 

Tout a coup, an moment, où elle allait 
s'abandonner complètement & son déses­
poir, Louise entendit un cri qui lut arri­
vait 4e la rue. . . 

Pierre s'égosillait a pousser sa phrase 
habituelle : 

— « A repasser les couteaux, canin», â 
repasser les couteaux < > 

fit eue se disait : 
— Voilà, mon unione protecteur rrnd 

sékOgqe. 

Etonnée de l'animation qu'elle remar- Et sans doute, grommelait-elle, 
quait suMes traits etdans les accents de J qu'y ne s^ra^pas comtent, lui qulse fiait 
son fils, la mendiante lui dit 
.,.— A,1?, C»» l'avorton, pourquoi que tu 
t'égosilles comme si tu voulais réveiller 
Saint-Medard dans sa niche de la rue 
Mouffetard T 

Pierre ne répondit pas ; mais pour la 
seconde fois, 11 poussa, plus vigoureuse­
ment encore, le cri de son métier : — 
« A repasser les couteaux l » 

Louise, par la lucarne tentr'ouverte, 
entendit que la voix s'éloignait tou­
jours. 

Elle se laissa tomber & genoux, et joi­
gnit les mains... — Avec lui pensa-t-
elle, s'éloigne aussi mon unique espé­
rance. 

La première journée de séquestration 
commençait pour elle. 

Après le départ de son bourreau, la 
victime avait élevé son ame vers 
Dieu... 

Elle lui avait demandé la force de su­
bir, sans défaillance, l'épreuve terrible à 
laquelle elle se condamnait elle-même 
plus tôt que d'aecepter la dégradation 
qu'on voulait lui imposer. 

Tandis que Louise passait ainsi par 
toutes les phases de la douleur, la men­
diante s'était mise en ronte de fort mau­
vais humeur... 

Elle maudissait l'entôtoment de sa vic­
time, prévoyant que la recette serait, ce 
Jour-là. plus faible encore qu'elle ne l'a­
vait été la veille. 

Arrivée au bout de la rue de Lourcl-
ne, elle avait quitté Pierre en lui recom­
mandant de travailler sans relâche : 

— Tu nous rejoindras ce soir seule­
ment, au carrefour du quai Contl, lors­
que ta Journée sera finie, dit-elle, parce 
qu'il faudra que tu rendes tes Comptes 
au « mérubinr 

a cette maudite osiinée pour régaler son 
troupeau de camarades 1... Et Vlà que 
la recette no va pas donner... 

Puis se souvenant des rebuffades dont 
les passants la gratifiaient depuis quel­
que temps, la vieille mendiante murmu­
rait, aigrement, entre ses lèvres cris­
pées... 

— t o n n e veut plus donner anx vieilles 
et pour qu'elles ne crèvent pas de faim, 
les vieilles, faut forcer les jeunes de 
mendier à leur place. 

L'ordre que venait de formuler la Fro­
cnard était une façon de dire au rémou­
leur qu'il eût à se contenter de déjeuner 
d'un morceau de pain, et cela sans se 
déranger de son travail... 

Après avoir quiité Pierre, elle s'était 
mise & marcher avec une agitation fié­
vreuse, ruminant contre 1 aveugle de 
cruels sévices. 

Dans l'état d'abrutissement où elle se 
trouvait, cette ignoble créature n'avait, 
avons-nous dit, trouvé rien de mieux 
que de condamner la jeune tille qu'elle 
voulait dompter au supplice de la 
faim... 

Elle avait échoué contre la résistance 
de Pierre, lorsque celui-ci, dans son en­
fance, s'était formellement refusé à de­
mander l'aumône aux passants. 

L'enfant estropié avait déclaré qu'il se 
laisserait roaer de coups, qu'il mourrait 
enhn plutôt que de consentir à tendre 
la main et & mendier comme le faisait 
sa mère. 

Et la Frechard avait dû céder, mais en 
contraignant Pierre de travailler pour 
subvenir aux besoins de la famille. 

Tel n'était pas le cas a propos de Loul-
II était inutile de garder aucun ména-J 

gement vis-à-vis d'elle, puisque — com­
me l'eût infailliblement fait Pierre, — il 
ui était impossible, aveugle comme elle i 
l'était, de prendre la clef des champs... 

Et la mendiate ne doutait pas un seul 
instant que l'expérience qu'elle faisait 
sur la jeune fille dût forcément aboutir 
au résultat qu'elle attendait. 

Ce n'était, pensait-elle, qu'une question 
de quelques heures... ou de quelque» 
jours 1... 

Aussi allait-il lui tarder, — pendant 
toute cette journée, —que le soir fût ve­
nu, pour s'assurer de l'état d'esprit dans) 
lequel se trouverait sa prisonnière. 

Midi sonnait iors'que l'a Frocbàrd, dé­
bouchant du Pont-Neuf, vit son < chéru­
bin » planté devant la porte du cabaret 
où il avait l'habitude de prendre ses 
repas. 

— Eb bien, la mère, s'informa-t-il, en 
abordant la mendiante, qu'as-tu fait de 
ta pensionnaire ? 

— Elle boude l . . . 
— En vlà une feignante I 
Et changeant brusquement de ton : 
— Faut perdre ça au coin d'jne rue, si 

ça ne veut pas travailler., c'est une 
boucie Inutile l... 

— Perdre ça l... y penses-tu? s'exclama 
la mégère... Un gagne-pain de pre .niera 
qualité I... Et qui pleure à volonté I 
Perdre mon aveugle i ça ne serait pas àv 
faire, mon amour l . . . Je ferais, c o n n u 
qui dirait, une fichue opération com­
merciale puisqu'elle peut, — si elle sa 
soumet, — rapporter son pesant de piè­
ces blanches... 

— Alors, déclara Jacques en frcn.-ant' 
les sourcils, laut qu'elle travaille, u la 
faut... 

tA suivre}.' 


